
Des mùnnar*5sra5uirgnèDt ce passage 
et font perdre contenance au pauvro 
candidat, qu i en «*t réduit a épeler le 
reste de son travail, a la façon d e s é c o 
liers. Ce grand prôneur de3 l ibertés est 
bien heureux de saisir cel le d'aller s'as-
aeoir. 

Quelqu'un demande-t-il à répondre? 
je lui accorderai volontiers la parole ! dit 
M. le Président. 

— Je la demande, s'écrie de sa place 
un électeur bien résolu. 

(Bruit. A la tribuue, à la tribune !) 
M. AuguMe Lefebvre s'empresse d'ob

tempérer au désir des un.-», au défi des 
autres et . de la tribune, il pose a qui de 
d-oit la question suivante : 
CjjM. Louis Desurmoot promet de pro 
téger la religion, la famille, la propriété. 
Il dit d'autre part qu'il reste fidèle à ses 
principes de 1848. Maintient-il ces e n 
gagements ? 
• — M. Desurmont . Mais . . . certa ine

ment . 
Le candidat peut- i l nous expl iquer 

comment il concil ie la protection de la 
famille avec le vote qu'il a é m i s le 5 
juil let 1848. P a r c e vote M. Desurmont 
refusait de blâmer le ministre Carnot 
d'avoir distribué dans nos éco les pr i 
maires 15 ,000 Petits Manuels émettant 
des doctrines malsaines et traitant n o -
tamjaent d u divorce. ' 

— M. De&urmoat. Messieurs, v o u s . . . 
j e . . . i l . . . est pent-etre . . . poss ible qu'un 
minis tre . . . des cultes , qu'un min i s tre . . . 
de l ' intérieur,qu'un minisfre . . . de l ' ins
truction publ ique . . . ait pu répandre des 
brochures . . . q u e l c o n q u e s ? Enfin. . . j e 
ne sais pas . . . je ne me rappelle pas . 

U n * partie de l'auditoire accuei l le 
par des exc lamations , cette réponse plus 
ou moins satisfaisante. 

L'interpellateur continue : 
Plusieurs traités de commerce sont à 

la vei l le d'expirer. Quelle sera votre 
attitude à la chan tire quand le jour 
viendra de les renouveler o u de les mo
difier ' 

L'embarras du patient augmente v i s i -
b e m ent ; néanmoins e n attendant que 
son souffleur de derrière (pas de qui
proquo, surtout) le tire du mauvais p a s , 
il balbutie : 

* V o u s . . . comprenez . . . q u e . . . ces 
ques t ions . . . en t beso in d'être é t u d i é e s ; 
q u ' o n . . . ne peut . . . l e s résoudre. . . a 
l 'avança, avec une i d é e . . . p r é - c o n - ç u e . 
(I#i le sauveteur li l lois lui tend la perche) 
Au surplus . . . « Je m'en rapporterai a u x 
Chambres de commerce : » Traduisez : 
Je. consulterai l es m o i n s nov ices que 
m o l . 

On conçoit l 'explosion de rires et de 
plaisanteries à laquel le donne l ieu cet te 
lumineuse sortie . 

Ainsi , c'est bien entendu, le député 
dont veulent nous doter nos sages répu
bl ica ins , nous prévient d'avance que , 
lo in de prétendre à éclairer les autres , 
i l ne peut rien sans les lumières du c o m 
merce , c'est-a-dire sans le concours de 
se s plus ardents adversaires, voire m ê m e 
de son concurrent d'aujourd'hui. Et c e t 
aveu il nous le fait avec une n a ï v e t é 
touchante , absolument c o m m e s'il d i 
sait : « n e me demandes pas quel e s t le 
meil leur cirage, c'est pas moi qui cire 
m e s bottes ! » 

Consulté sur la liberté de l ' ense igne
ment supérieur, l'ami de « toutes les 
l ibertés qui ne sont pas l icences » se 
déclare contre la loi nouve l le , sous p r é 
texte qu'elle m e t en péril l 'existence des 
facultés créées et payées par l'Etat 1 

Ah ! vraiment, vous commettez une 
l icence intolérable, généreux t o u r q u e n -
no i s qui soutenez de vos deniers , de 
vos offrandes,un institut cathol ique d'où 
sortiront, s inon des sommités , du moins 
des h o m m e s de foi et de convict ion . 
Pensez donc , si ces futurs docteurs a l 
laient mériter la grosse part dans l es ' 
progrès de la sc ience ! si quelques-uns 
devenaient un jour la gloire de la méde
cine ou du droit ! ça causerait bien de 
la peine à l'orateur M. Desurmont ,a l lez! 
sans compter que l'œil de M. Gambetta 
e n verserait un pleur I I . . . 

Là se borne malheureusement l ' épreu
v e orale du candidat En toute s incérité , 
j e jo ins mes regrets à c eux des républi 
cains ,de ce qu'on n'ait pas ,dans chaque 
gro pe , observé un s i lence absolu qui 
permît de prolonger l' interrogatoire. En 
effet, combien d'autres balourdises ont 
été , par ce m o y e n , soustraites à l 'hi la
rité du public et épargnées à leur i m 
manquable auteur. C'en est assez , t o u 
tefois , pour conclure , avec les m a t h é 
m a t i c i e n s , qu'il y a des puissances en 
des sous de zéro et que i\os rougee n'ont 
pas manqué à leur coutume d'en recher
cher une. 

Bref, Monsieur le prés ident , pressé 
d'arraoher notre patient à la sel lette , 
propose de donner 1» parole à M. T e s 
tel in,soi-disant candidat de la 6* circons
cription. 

Bravo ! bravo ! des rouges rougissent 
d'allégresse; Béranger lui-même applau
dit dans sa tombe : 

« Quel honneur 
« Quel honneur 
« Ah ! monsieur le sénateur ! » 

H é l a s ! on a con: .l« r»ns le bon sens 
d e plusieurs toaic;u<i i <>- présents , qui 
n e sont pas , comt:" :• ileni -, d isposés à 
se laisser berner : « f i nimrt.t I Testel in 
candidat ! allons donc ! rpof . te - t -on .vous 
v o u s m o q u e z ! c'est un candidat d 'em
prunt ! pouf le quart d'heure 1 c'est de 
la farce ! c'est de la comédie ! » 

Et le bruit devient tumulte , et les gros 
mots s 'entrecroisent , et les cris , et 1 
injures vont leur train, pendant que 
le Prés ident cherche à expl iquer que le 
sénateur Teste l in est dans la légalité en 
posant sa candidature, c o m m e M. Thiers 
le fait à Paris. 

Compère Testel in n'a pas Ta pe ine 
d'exposer si c'est pour eon propre 
compte ou pour celui de son compét i 

teur qu'il va par ler ; on n e le laisse 
m ê m e pas ouvrir la b o u c h e et l'on fait 
bien. Oui, l'on fait bien : Le code pénal 
punit des travaux forcés les f a u x - m o n -
nayeurs , pourquoi les é lecteurs sensés 
ne puniraient-ils pas du bâillon les faux, 
archi- f uix-candidats ? 

Je fais grâce à vos lecteurs de la s c è n e 
orageuse qui suit cet incident et qui 
menace de tourner à la lutte. 

Le sénateur lui-même montre le po ing , 
•voilant rappeler sans doute qu'il n'a 
rien perdu de ses aptitudes à la b o x e . 
Par bonheur. M. le commissaire central, 
ceint de l'écharpe tricolore, dissipe t o u t ' 
danger de voies de fait en ordonnant la 
levée de la séanee et l 'évacuation i m m é 
diate de la salle. 

Quelques minutes après, l es vo i tures 
n° 2 et 8 emmènent furieux, confus , d é 
couragés l'astre écl ipsé de Marquill.es, 
son pâle satellite et plusieurs étoi les 
f i lantes. 

Puis , tandis que la terre cont inue de 
tourner, le ménétrier succède à l 'ora- | 
teur, Calliope cède le pas à Terpsichore, 
l 'é loquence au quadrille 

Et l'orchestre envoie de temps en 
temps aux échos d'alentour, comme i n 
termède de la danse , l'air favori de 
Suzanne Lagier : 
Eh bin. i nVitt !>«.= drôle du tout : 
« (Test un bel homme. .. ET PUIS V'LA. TOUT. 

Voic i le programme du grand Concert 
que donnera la Grande-Harmonie à s e s 
m e m b r e s honoraires le lundi 21 février 
1 8 7 6 , à sept heures très-précises du 
soir, dans le grand salon de F H o t e l - d e -
Vil le , avec le concours de : 

Mlle Pauline Dupas», première chanteuse 
du Grand Théâtre de Lille ; 

Madame I>OI;ÏRBLON-DBTRY, violoncelliste-
»olo de S. M. le Roi de Portugal; 

M. D B TBY, violoncelliste. Maître-de-Cha
pelle de la Métioi.ole de Cambrai; 

M. DOUTBBLON. chanteur de genre; 
M. TOUSART-SBNOUTZBN, 1er prix du Con

servatoire de Lille, ténor-solo des Orphéonistes 
Lillois ; 

•t. CoRrmiLLBR, baryton-solo des Orphéo
nistes Lillois; 

M. LBBAOQZ, sous-chef et clarinette-solode 
la Grande-Harmonie. 

/ ' • Parti* : 
1. Grande-Harmonie, Marche du Tanhaû-

ser, R. Wagner. 
2. M. Corneiller, La DotdeSuzon, romance. 

Clapisson. 
3. M. Lehacqz,fantaisie sur Rigotetto, Verdi. 
i. Mlle Pauline Dûprez. grand air des 

Diamants de la Couronne, Auber. 
5. Mme Doutréh n-De w j . fantaisie pour 

violoncelle, sur d êsmélodiaJB françaises.Lafont. 
6. A. Tousart-ÊerioutzeB, air du Voyageen 

Chine. Btzin. 
7. M. Doutrelon, chansonnettes, XXX. 

2e Partie : 
1. Grande-Harmonie, Les Joyeuses Com

mères, ouverture arrangée par M. Buulcourt, 
piston-solo de la Grande-Harmonie, Nicolaï. 

2. M. Tousart-Senoutzen, couplets de Jo-
conde, Nicolo, 

Mme Doutrélon-De Try et M. De Try, grand 
duo pour violoncelle spécialement composé 
pour les exécutants. Servais. 

4. M. Corneiller, Moi fveux bien d«t vous, 
bluette, Delille. 

5. M. De Try, caprices exécutés sur le 
xilotriphone, XXX. 

6. MM. Tousart et Corneiller, La Veillée 
Kdes frères Liornet), duo, Gavaud. 

7. Mlle Pauline Duprez, boléro des Vêpres 
siciliennes, G. Verdi. 

8. M. Doutrelon, chansonnettes, X X X . 
Le piano sera tenu par M. Victor Delannoy. 
N . B . — Ce Concert est e x c l u s i v e 

ment réservé aux membres honoraires , 
qui auront seuls le droit d'y assister, 
les personnes qui désireraient souscrire 
un engagement trouveront des l i s tes au 
contrôle ; les condit ions sont de dix 
francs par an pour une personne seu le , 
et de vingt francs pour une famille h a 
bitant sous le m ê m e toit; la duréV de 
l 'engagement est de s ix années . 

Les membres honoraires qui , par e r 
reur, n'auraient pas reçu leur lettre 
d'invitation, sont priés de considérer le 
présent avis comme en tenant l ieu; leur 
qualité de membre honoraire sera facile
ment constatée au contrôle. 

E t a t C i » i l aie T « a r e . i i t r 
DÉCLARATIONS DB NAISS.VNCBS du 17 février. 

— Augusta-Maria Fourlignie, rue des TJrsu-
lines. — Charles-Alexandre-Amand-Joseph 
Tibauts, rue du Bocquet. — Pierre-Joseph 
Coucke, rue de la Blanche-Porte. 

DÉCLARATIONS DB DÉCBS du 17 février. — 
Amélie Degrave, GO ans, épouse de Pierre-
François-Joseph Baest, rue du Nord.— Henri 
Dclepaul, 24 ans, à la Marlière. — Désiré-Jo
seph Scrite, 36 ans, époux de Sophie-Joseph 
Houpline, Chemin des Mottes. — Justine-
Louise-Eugénie Desurmont, 35 ans, rue des 
Ursulines. — Léopold Dhuyvetter, 60 ans, 
veuf en deuxième noce de" Marie-Christine 
Bogaert. 

CONVOIS FENÉBKES ET OBITS 
Le» amis et connaissances de la famille 

LETJRIDAN-BETTREM1EUX, qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part 
du décès rde Monsieur Loi IS-JOSBPH LEU-
RIDAN, décédé à Wattre]os..leï6 février 1876, 
à l'Age de 75 ans et 3 mois, sont pries de 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de vouloir bien assister aux e e n v e i 
eS aevvriee a a l e n n e l e de 1" classe qui 
auront lieu le lundi 21 février 1876, à lu 
heures, en l'église de "Wattrelos. — L'assem
blée à la maison mortuaire, Grande-Place. — 
Un a h t t d u m a i e sera célébré en ladite 
église, le lundi 20 mars 1870, à 10 heures. 

Les amis et connaissances dé la famille 
BTJRY, qui. par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part du décès de Mademoiselle 
EMILIE-JOSEPH BUHY, décédée à Roubaix, le 
17 février 1876, à l'âge de oH ans. soDt priés 
de considérer te présenlavis comme en tenant 
lieu et de vouloir bien assister aux c o n v o i 
e t «earvaee a o l e n n é l a qui auront lieu le 
samedi 19 février 1876. à 9 heures, en l'église 
Notre-Dame. — Les l a u s l e a seront chan
tées le-^endredi 18. à 5 heures.— L'assemblée 
à la maison mortuaire, rue Nationale, 19. 

TJn • •>• • a a l e n n e l d u m o i a sera célé
bré en l'église Saint-Martin, le lundi 21 février 
1876. à 8 neures 1/2, pour le repos de l'âme 
de Monsieur JBAN-BAPTISTB-JOSBPH MOLIN, 
époux de Dame A DE r, AIDE QUET1 ÀNCE, dé
cédé à Roubaix, le 8 janvier 1N76, à l'âge de 
76 ans et 2 mois. — Les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu. 

LBTTK BS MORTUAIRES BT D'OBIT. — Itnpri 
mené Alfred Beboucc. •—• Avis gratuit de.ns 
les deux éditions du Journal de Boubaix, 
dans la Gazette de Tourcoing (journal quoti
dien) et dans la Vraie France, de Lille. 

BBLGIQUB. — Ee 13 février, vers huit heu
res et demie du soir, un affreux malheur est 
arrivé au garde-barrière du chemin de fer de 
l'Etat, sur le territoire de la commune de 
Laer (Liège). 

Cet lîomme, nommé Vranken, et âgé de 58 
ans, était occuper à souper lorsqu'il entendit 
le sifflet de la machine o/un train qui arrivait. 
Il court rapidement pour se trouver à son 
poste; mais malheureusement, en traversant 
la voie; il est pris par l'express qui passait en 
ce moment Son cadavre fut jeté dans le fossé 
de la voir et sa tête resta sur place.— Sa fille, 
qui se trouvait d<ns la baraque, voyant que 
«on père ne rentrait pas après le passage du 
train, sortit pour en savoir le motif, et elle 
eut Ja douleur de constater la mort affreuse 
de son père. 

Vranken était un bon serviteur et un hon
nête citoyen. Il sera vivement regretté. 

— U N CRIME A NAMUB. — Une feuille de 
Namur rapporte que le cadavre du nommé 
Maréchal Vital a été trouvé à environ 300 
mètres de l'écluse des Grands-Malades. 

L'autopsie faite par M. le docteur Verniory 
paraît avoir démontré que si de récentes bles
sures ne sont pas aisémement constatées, saut 
auprès de l'oreille, qui est comme déchique
tée, l'on peut du moins supposer, par 1 ab
sence d'eau dans l'estomac, que la victime 
était morte lorsquelle a été jetée à l'eau. 

Un fait certain jusqu'à présent, c'est que le 
cerveau présente des traces de congestion. 

Les premiers faits résultant de l'enquête ont 
amené l'arrestation de la femme de la victime 
et d'un autre individu, dit la feuille qui nous 
donne ces détails. 

— On a procédé avant-hier, à l'arrestation 
d'une femme de la rue des Croisiers àTournai, 
prévenue d'avoir fait mourir par empoisonne
ment son entant .Igé de quatre ans. D'après la 
rumeur publique cet entant, né avant le ma
riage de sa mère, subissait de la part de celle-
ci de mauvais traitements. 

C o u r d ' a s s i s t é » d u M o r d 
A udience du 16 Février. 

Tentative d'assassinat à Roubaix. — 
L'accusé est le n o m m é Angelin Ross i , 
âgé de v ingt - s ix ans , professeur ,demeu
rant à Roubaix . 

L'inculpé, d'origine corse , était entré 
au mois d'octobre dernier, en qualité de 
professeur dans l ' institution tenue à 
Roubaix par le sieur Lacquement . La 
vio lence de son caractère ne tarda pas à 
lui attirer des observations qu'il accueil
lit mal ; il se répandit en irjures contre 
le directeur et contre son père, et ne 
craignit pas de tenir sur le compte de 
l'un et de l'autre, en présence des e n 
fants confiés à ses so ins , les propos les 
plus outrageants . 

Le sieur Lacquement jouissait de la 
considération générale et il déclare qu'il 
se serait privé des services de l'inculpé 
s'il avait trouvé à le remplacer. Il avait 
été plusieurs fois quest ion de son dé
part quand, le 13 décembre dernier, il 
s 'absenta sans autorisat ion. A son r e 
tour, vers s ix heures du soir, i l fit p r é 
venir le directeur qu'il désirait régler 
son compte . Celui-c i , retenu dans sa 
c lasse , répondit qu'il l 'attendait. 

L'inculpé se dirigea, le chapeau sur 
la tê te , vers la chaire occupée par son-
supérieur et l'interpella de la façon la 
plu3 grossière. Sur son invitation, il s e 
mit en devoir de lui remettre les objets 
qui lui avaient été confiés en se livrant 
à des plaisanteries inconvenantes , j u s 
qu'au moment où , exaspéré sans doute 
par le calme de son interlocuteur, il le 
frappa au visage et lui asséna deux 
coups de sa canne ,qui se brisa. Surpris 
par cette attaque, M. Lacquement r e 
poussa son aggresseur, le renversa et le 
maintint pendant que lques instants ter
rassé , malgré les efforts qu'il faisait 
pour le mordre , puis , à la prière de l'un 
de ses professeurs accouru au bruit de 
la lutte , il le laissa se relever. Mais l'in
culpé continuant à lui donner des coups 
de poing, M. Lacquement le prit de 
nouveau et le fit tomber; Rossi saisi 
alors un coffret et le lui lança à la tête; 
puis il se jeta sur lui un rasoir à la main. 
Le hasard voulut que l'arme rencontrât 
le col let du vê tement auquel il fit une 
la ige entai l le , et c'est à cettx c i rcons 
tance que M. Lacquement a dû la v ie . 
Mais il reçut au cou une grave blessure 
dont le sang s 'échappa à flots. 

Le meurtrier fut désarmé ; il prit la 
fuite et fut arrêté dans la rue. Ce crime 
était prémédité ; au moment où il a 
frappé avec le rasoir, il était debout , 
séparé par une table e t par un banc de 
celui qui allait devenir sa v ic t ime ; i l 
reconnaît qu'il avait placé l'arme dans 
sa poche dans l e c o u r a n t de la journée ; 
celui de s e s co l l ègues , à qui cet objet 
appartenait, le lui avait réclamé q u e l 
ques instants auparavant, e t s'il n 'a
vait pas e u l ' intention arrêtée de faire 
usage de ce rasoir, il n'aurait pas 
manqué de lé rendre. D u reste , trois 
mois avant le crime, il avait tenu ce 
propos significatif : « Je montrerai à 
Lacquement comment les Corses a g i s 
s e n t ». Les antécédents de ce t individu 
ne sont pas irréprochables ; dans p l u 
s ieurs maisons d'éducation il a la issé 
la réputation d'un h o m m e brutal e n 
vers s e s co l l ègues , irrespectueux à 
l'égard de ses chefs et d'une très grande 
irrascibil ité. 

Ross i comparaît donc sur le banc de 
la Cour d'assises sous l 'accusation de 
tentat ive d'assassinat. 

Le jury rapporte u n verdict le décla
rant coupable de coups et blessures 
portés avec préméditat ion, et la Cour le 
condamne en quatre années d'empri
s o n n e m e n t . ,* 

Défenseur : M" D'Hooghe. 

Faits divers 
— L'instruction de la triste affaire de 

Colombes quiajsi v ivement é m u l'opinion 
publ ique v i ent d'entrer dans une vo ie 
nouve l l e . L'autopsie des -restes de la 
f emme Bonnerue a établi la présence 
d'une certaine dose de poison végéta l . 
Co u r n e on a trouvé u n e assez grande 
qu antité de cryptogames s é c h é s dans le 

grenier de la maison, tout fait supposer 
que la malheureuse femme aura été em
poisonnée par une décoct ion de ce p o i 
son . 

En outre, c o m m e une petite boîte 
contenant des fioles de laudanum a été 
trouvée également dans la chambre de 
Gcrvais, il semble probable qu'après u n 
premier empoisonnement , on a a d m i 
nistré à la pauvre Mme Bonnerue une 
décoction assez forte de laudanum. 

C'est alors que l'assassin l'aurait des-
i endue ians la cave , morte, ou peut <-.re 
• m l e m i nt endormie . 

Car M. Ber^t ron, d'après ^ piemiers 
ré»ultati de l 'aut' i ' f ie .penf^ que la mal-
heure i i" victime a été enti rrée respi 
rant encore I 

Voilà certes de quoi a lUter encore à 
l'horreur de ce crime. N» i »i-.ulemeni le ' 
misérablel'aurait assassinée .mais encore j 
il l'aurait enterrée v ive 1 

Ce serait un de ces horribles forfaits i 
comme, grâce au ciel , on en voit rare
ment , pour l'honneur de l 'humanité ! 

Quant à l 'assassin, à Gervais.il semble \ 
commencer à avoir consc ience de l 'ac- | 
cusation qui pèse sur sa tête . j 

Morne, taciturne, il passe ses journées I 
entières accroupi dans un coin de son j 
cachot. C'est à peine s'il répond aux j 
quest ions que lui posent ses gardiens. 
Hier M. Perron le fit venir pour lui a n 
noncer qu'on venait de découvrir la 
preuve de l 'empoisonnement . 

— Je suis innocent , se contenta-t-il 
de dire; tout ce que j'ai fuit de mal , c'est 
de cacher la mort de la viei l le et surtout 
de l'enterrer ! 

Il est imposs ible de le faire sortir de 
là ; mais si lui ne se décide pas à tout 
avouer, ses enfants parleront peut -ê tre . 

Déjà nous avons raconté qu'on avait 
arrêté son fils qui demeurait avec lui, et 
devait être init ié aux mystères sanglants 
de la maison; il y a quelques jours on a 
arrêté aussi un autre fils de Gervais .qui 
travaillait à que lques l ieues de Colom
bes , dans un petit pays appelé Cor-
mei l l es . 

Il paraît que ce j e u n e h o m m e avait 
une mauvaise condui te . 

Ce jeune h o m m e , qui s'est troublé 
quand on l'a arrêté, paraît en savoir as
sez long sur la conduite de son père , et 
il s e pourrait fort b ien qu'il parlât. 

— Nous avons raconté , il y a q u e l 
que t emps , l'histoire d'une batai l le é m o u 
vante livrée par un cult ivateur à un 
loup. L'homme avait va incu et tué la 
bête . Le Journal de Bergerac annonce 
aujourd'hui que Michel Chausserie, le 
héros de ce drame, vient de mourir de 
la rage. 

Ses nombreuses b lessures étaient c o m 
plètement cicatrisées depuis p l u s i e u r s 
jours. 11 avait repris ses o c c u p a t i o n s , 
lorsqu'il eut l'idée d'aller revoir le l i e u 
du combat; après être resté là que lques 
heures , la fièvre le prit et il eut pe ine à 
revenir au vi l lage .Dans la soirée se m o n 
trèrent les premiers s y m p t ô m e s de la 
rage et, pendant trois jours , ce m a l h e u 
reux, qui a conservé jusqu'au dernier 
moment toute son in te l l i gence , a é té en 
proie aux souffrances les plus terribles ; 
il a succombé lundi soir. 

— D'après la Qazette de Cologne, il 
y a en ce moment à Berlin 23 ,000 ou
vriers al lemands sans travail et mourant 
l i t téralement de faim. 

— Hier soir, à 4 h . Ir2, trente-c inq 
femmes condamnées à la déportation 
ont été embarquées à St-Nazaire, sur le 
transport le Petit-Poucet, grand trois 
mats appartenant à M. D é m a n g é , de 
N a n t e s . 

— Pour la première fois depuis la 
guêtre , le territoire de Belfort vient d'a
voir cinq de s e s habitants appelés à 
aiég< r en qualité de jurés à la cour d'as-
siso^ de M Haute-S iône dont il relève 
au point de vue de lu répression des cri
m e s . / 

— La Borsenblatt, organe de l 'Asso
ciation des libraires a l lemands, ayant 
son s iège à Leipzig, v i ent de publier son 
relevé annuel des product ions de la 
librairie dans l'empire al lemand, p e n 
dant l'année écoulée . 

En 1875, il a été publ ié , en Al lema
gne , 12 ,516 ouvrages nouveaux , contre 
12 ,070 en 1874 . 

Dans ce nombre, les l ivres de p é d a 
gogie figurent pour 1,328 articles; la 
jurisprudence, la pol i t ique et la statisti
que. 1,177; la théologie , 1 ,084; les b e l 
les- lettres , 1 ,051; la médec ine et l'art 
vétérinaire, 7 9 1 ; l e commerce et l ' in 
dustrie, 576; l es beaux-ar t s , 478; les 
machines , chemins de fer, mines , cons
tructions, 394; l'art militaire, 316; la 
géographie et v o y a g e s , 314; cartes géo
graphiques, 216; les mathémat iques , 
200 , e tc . 

— Il v ient d'être conclu entre l 'Au
triche et l'Italie une convent ion, mais 
une convent ion qui n'a rien de politique, 
puisqu'il s'agit de la protection a donner 
à de s imples o i seaux .Les journ :;x a l l e 
mands se félicitent de cette convent ion , 
comme devant conserver aux campa
gnes des êtres utiles pour la destruc
tion des insec tes . 

Dans la Haute Italie et dans les par
ties i tal iennes du Tyrol , on se livrait, 
parait-il, depuis longtemps , à ce que 
prétend la Gazette d'Auasbourg, à la 
chasse de toute espèce d'ois'eaux, chasse 
qui s e pratiquait d'une façon raffinée; 
les mesures étaient admirablement pr i 
s e s , et l es petits volat i les , sans e n e x 
cepter les ross ignols , les hirondelles et 
les mésanges étaient rôtis sans pit ié . 
Tant que ce dépeuplement systémat ique 
avait l ieu, les mesures prist s en Alle
magne pour la ynoteclion des passereaux 
ne pouvaient , on le comprend, ;.mener 
auet.n résultat. Les jardins et les bois se 
dépeupla ient de plus en plus de leurs 

hôtes emplumés: par contre, on voya i t 
se multiplier les cheni l les et l es autres 
insec tes nuis ibles . 

D'après la convent ion c i -dessus , la 
j chasse et la prise de tous les o iseaux in

sect ivores sont interdites sous des pe ines 
sévères , et la vente publ ique de ce gibier 

I mort ou v ivant ne pourra plus avoir l ieu . 
Il sera toujours pe imis de chasser et 
d'abattre les o iseaux non insect ivores; 
mais cette pe imiss ion m ê m e est s o u 
mise à que lques restrictions légales , et 
il y aura au printemps et en été un 
temps o ù cette chasse sera défendue. 

Dans la partie al lemande du Tyrol, 
b e a u c o u p de c o m m u n e s ava ient ,para î t -
il , déjà prononcé des interdictions de ce 
genre et préservé ainsi les campagnes , 
en leur conservant des o iseaux dont 
l 'existence est si uti le; mais ces m e s u 
res i solées étaient restées ineff icaces. 
On espère que la convent ion actue l le , 
malgré les contraventions qui ne m a n 
queront pas de se produire, aura plus 
de succès . 

— On lit dans le Salut Public : 
« Les nombreux promeneurs qui pro

fitaient de la tiède journée de dimanche 
pour s e répandre dans le Parc et a s s i s 
ter, des hauteurs de la digue insubmer
s ible , au tir aux pigeons , ont été t é 
moins d'un douloureux accident . 

» On sait que la chaussée carrossa
ble sur laquelle s'élevaient les bâtiments 
de l 'ancienne Exposi t ion s'écarte du 
Rhône en s'approchant du pont du c h e 
min de fer de Genève , et laisse entre 
el le et le fleuve de vas tes terrains v a 
g u e s et marécageux . Là, entre les saules 
e t l es peupl iers , se creusent de petites 
dépress ions remplies d'eau, que les 
froids de ces jours derniers ont r e c o u 
vertes d'une mince croûte de glace . 

» C'est sur ces lônts que trois enfants , i 
trois pet i ts imprudents entreprirent de ' 
s'amuser. C'étaient les n o m m é s Antoine ; 
Chosson, âgé de dix ans , fils d'un mar
chand de charbons; Charles e t Eui-cne 
Frémelat , âgés de huit et de douze ans , ; 
fils du propriétaire de la brasserie de la 
rue Puits-Gail lot . A peine c e s m a l h e u - i 
reux avaient- i l s mis le pied sur la g lace , i 
qu'un craquement se fit entendre e t I 
tous trois furent englout is sous l e s gla
çons . 

» Il était trois heures . Nombre de | 
personnes s e précipitèrent au secours '• 
des v ic t imes de cet accident. Grâce à i 
une barque dans laquel le sautèrent ] 
deux ouvriers teinturiers de Caluire, on I 
put rompre rap idement lacroûtedeg lace ; | 
mais ce n'est qu'après deux heures de 
recherches que l e s trois cadavres furent 
retirés de l'eau et transportés à la Mor
g u e . 

» On juge qu'elle était , pendant c e 
temps , l ' inquiétude de leurs familles. 
Toute la nuit fut passée sans nouve l l e s , 
e t c e n'est que ce mat in que les parents, 
prévenus par un camarade des v ic t imes , 
purent aller réclamer les corps de leurs 
enfants. » 

— Il y a quelques jours un maçon de 
Berthouvil le , n o m m é Pannier , arrivait à 
Brionne vers deux heures de l 'après-
midi , conduisant une pet i te voiture a t 
telée d'un âne et chargée de blé qu'il 
portait chez M. Morainville, farinier. 
Après quelques courses faites en vi l le , 
et sur le point de partir, le sieur P a n 
nier se disposait à atteler son âne, quand 
ce lu i -c i , qui se souvenai t d'une récente 
correct ion, se rua sur son maître, le 
moidit à la j o u e g a u c h e . l e renversa sous 
lui e t , l es deux sabats de devant a p 
puyés sur son corps, il le dévorait à 
bel les dents . Fort heureusement les cris 
de la v ict ime furent entendus par le 
sieur Marais, garde-moulin, qui v int à 
son secours et eut toutes l es peines du 
monde à retirer l'âne qui s'acharnait de 
plus en plus sur son maître. 

EAU DE LA GMNGE 
HÉMOSMATIQUB ET VULNÉBAIBB 

Cette préparation est employée journelle
ment avec succès dans les plaies en général, 
plaies fétides et gangreneuses, de mauvaise 
nature et des plus anciennes, plaies honteu
ses, nécroses, sécrétions morbides, blessures 
profontes provenant d'instruments tranchants 
ou d'armes à feu, brûlures, engelures, in
flammations des parties molles avec œdème 
ou enflure ulcères du cal de la matrice,pertes 
blanches et hémorragies utérines. 

Son action est presque immédiate dans 
toutes ces affections: elle a toujours réussi 
dans le symptôme i n l l a n i m a t i v a et pour 
guérir les fractures avec écrasement des par
ties molles, mêm°. dans certains cas où l'am
putation était jugée'indispf nsable. 

P r i x i 3 f r » n « » 
DÉPÔT DANS TOUTES IBS l'UARMAClES DB 

FBANCB BT DE L'AUU'.RIB 
Vente en gros : Pharmacie, l'impeterre, à 

Toulouse, qui expédie franco par cinq bou
teilles; à Pans, pharmacie centrale de France, 
Hugot rue Vieille-du-ïemple; à Roubaix-
pharmacie COUVREUR: à Tourcoing, phar, 
macie DEDEUVILLE: k Lille, pharmacie 
LEGRAND. 10446 

t'rourcsde T l o r i ' t a i r o Dents et Den-
l'ÀHT â V O U H M I C tiers sans cro

chets ni ressorts et posés - douleurs. 
Edouard VBRBRVGGW .RNTIBTB, breveté 
de S. M. le Roi des BeJgi 
' Boubaix, rue de FMtféranoê, Q, Roubaix 

MAISON A. PARIS 
4L, B o n l e T a r d r» o i ? . s o i m l f c x > 0 , •*. 

NOTA. — Ces dentier' oui l'avantage de ne 
pas emp'ir la bouche, il» n nécessitent pas 
l'extraction des racines a <••-.anent soutenir 
lesdents chancelantes. — Succès garanti. 

Nouvelles ua soir 
LES CHAHBKES ANGLAISES 

Londres, 17 février. — C h a m b r e s des 
communes. — Lord S Norlhcole répon
dant à M. Gordon dit qu'il a les mei l leu
res raisons de croire que le sultan rem
plira ses engagement.- tt cont inuera le 
t' but servant de garantie à l ' empiunt de 
1855 . 

M • Disraeli propose u n bill donnant 

/ la reine l e droit de prendre u n n o u v e a u 
i t itre à son cho ix . 

M. L o w e s'oppose à ce t te innovat ion . 
M. Campbell espère q u e l e titre c o n 

servera l'idée impériale. 
M. Boyer consei l le le titre d'impéra

trice des Indes . ' 
M. Forster dit que le peuple a oppo

sera à ce titre d'impératrice. 
M. Newdegate s 'oppose à ce q u e l a 

reine prenne- c a titre. 
M. Disraeli répond. 
Le projet est v o l é en première l ec -

t i r e . 
Chambre des lords. — Le comte d e 

Caïuavron appelle l 'attention de la 
chambre sur l'affaire de la ces s ion d e l à 
Gambie. Les dernières offres faites par 
le gouvernement français sont Uè» l i b é 
rales . L'orateur fait ressortir qne l 'An
gleterre n'a rien perdue e n cédant ï*v 
Gambie qui e s t u n p a y s malsain et pau
vre. 

LES MEURTRIERS DE M. BWCH 
Singapore, 17 février. — Trois d e s 

meurtriers de M. Birck, agent anglais-à 
Perak oLt é té pris. 

L'un d'entre e n x a tcut avoué; i l a dé
claré que le meurtre avait é té c o m m i s 
par neuf individus et a donné leurs 
noms. 

LA GUERRE CARLISTE 

Htmdaye, 17 février Les troupes 
de Martinez Campos sont m a s s é e s entre 
Elizondo et la vallée d'Atzondo, prêtes à 
l 'attaque. 

La brigade Navazcues attend k I ran 
l'ordre d'agir du côté d'Kndexiaza. 

Une autre brigade es t concentrée 4 
Renteria et Oyarzun, menaçant 'Areelur 
l egny . ' i • 

Un corps d'armée sorti de P a m p e l n -
n e , s 'avance vers la montagne de Leiza 
(Haute-Navarre.) 

Moriones a occupé d'importantes p o 
s i t ions près de Tolosa . 

De n o m b r e u s e s familles carl is tes 
émigrent en France. 

COMMERCE 
A V M « v e r » -

ANVERS. 17 février. — Café». — Marché 
soutenu avec un bon courant d'affaires. On a 
traité 712 balles Santos, ordinaire, à 48 cents 
entrepôt; 508 halles Saint-Domingue Jacmel, 
a livrer par Black Wateh. à *8 3/4 ceutr tel 
quel, consommation, 200 dito jéremie par le 
même navire à 49 1/4 cents consommation et 
o00 balles Saint-Domingue par John walter 
à 50 cents tel quel acq. ,. . . 

Céréales Les froments sent calmés et lés 
affaires limitées toutefois les bonnes, qualités 
maintiennent leurs prix: Amériqae, 23 4 25 
1/2; Polish 25 3/4 à 26 1/2. 

Seigle soutenu avec peu d'aflaires. Once du 
Danube en meilleure demande fr. 16 1/2 à 17 
1/2 selon qualité. Avoine de St-Péteiabourg 
a été payée fr. 21 à «1 1/2. 

Laines. — On a traité 60 balles laines de La 
Plata en suint. 

Pétrole. — En baisse. On a payé le disp. 
31, le courant du mois 20 3/4, mars 27 t/2, 
avril 00, mai 00, sept. 00, 4 derniers moU 00. 
On cote : disp. 31, courant du mois 30, mars 
28, avril 28, mai 28, sept. 29 1/2, 4 derniers 
mois 30. 

Sucres de betterave. — On cote 88° degrés 
fr. 49 pour disponible et livrable. 

COURS DES SUCRES K* DO- 8 /* d « 17-
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R e f u s e z t a n t e C o n t r e f a ç o n 
— N'acceptez que nos boites en fer blanc, 

avec la marque de fabrique Revalescière 
Du Barry, sur les étiquettes. 

SANTE A TOUS cine, sans purges 
et sans frais, par la délicieuse tariae de Santé 
dite : 

REVALESCIÈRE 
D u B t R R l . d e L e a S r e e 

Trente ans d'un invariable succès, ea com
battant les dyspepsies, gastrites, eaitaalgies, 
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau
sées, renvois, vomissements, même en gBOs-
sesse, constipation, diarrhée, dyssenteçe. 
coliques, toux, asthme, étouffemesu», «toi 
sements, oppression, conemiian, névrose, in-
sommie, mélancolie, diabète, faiblesse, épui
sement, anémie, cMorose.tons désordres de la 
poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches 
vessie, foie, reins, intestine, membrane, mo
queuse, cerveau et sang. <7é»t en eutre, 
la nourriture par excellence qvo, seule, réus
sit à éviter tous les acoideaU de l'eataece. 
— 85,000 cures, y compris celles de Madame 
la Duchesse de Castlestuert, le duc de plns-
ko-w. Madame la marquise de Bréhan, "Lord 
Stuard de Deciee, pair d'Angleterre, M» le 
docteur-professeur Wuwe», «le etc. . . • 

N* 63.476 : M. le curé Comperet, de dix-
huit ans de dyspepsie, 4 e gastralgie, de souf
frances de t'estomao, de» necb, faiblesse et 
sueur» nocturne»,,— N" 4o,270 ; M. Robert*, 
d'une consomption ^pulmonaire a vas,, toux. 
vomissement*, constipation s* sureodY dtf 25 
années. _ N" 46,310 vM- le docteur me4acim 
Martin, d'une ganralgie et trritatios d'esto
mac qui le faisait vomir t6 S 1 * foi» parjour 
pendant huit an». M » 4 « » » : 4e<eolbnel 
Watson, de la goût1*,*evr»lrie étconsùpation 
opiniâtre. -4 Tf;.;,«,7*i; lèlWtteur iBidecin 
Shorland, d'iine hjdropsie et constipâlie»: — 
N» 49,522: M. Batdvna. de Fépuisèment le 
plus complet, paralysie de la. vesaia . et des 
membre», nar suite d'excès de jeunesse. 7 

Quatre fcf» pht» TV»UI l'iManw qae- lft viande, 
elle éceaoml»» éacorè 86 timfa* pri» an 
médecines. En l***., . l / i ^ T T ^ £ • « j 
1/2 k i C 4 fr,; 113W7 & 4 « W-, &*:{'14 
kil., 00 fr. — Les Biscuits de, Revmiètciere, 
en bottes, d i i r 7 M M l 
leseière chocolatée, en botte* de 12 tasse», 2 
fr. 25 c ; de24 tasses, 4 fr: dé 48 taSs^s, 7 fr.; 
de 288 tasses, 32jfr.; éeVTt^umm, 
envh-OB 10 c. la taSseA,%£M, « " f 
peste, les botta», de 3û*iMj0 fr, t 
Dépôt à Boubaix ches .MM. Cou 
maries Orand'Plae* -, JfoYelle-Bourjreoi» ; 
Desfentaine» , épicier sur la place -, Léo». 
D i iuoo , ph.nTMVfW, rue d»rHWà*-de-Ville, 
à Tourcoing, et ehei loi plisiisa'i iàa» et 
• l i i i m I » I l I I I M fiî 1 
26,a?aris. 

rpof.te-t-on.vous
Marquill.es
Gervais.il

